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, PROFITEZ-EN 

BILLET PARISIEN 

tant la Conférence 
U (D'UN RÉDACTEUR SPÉCIAL.) 

PARIS. 6 JANVIER (Minuit). 

Le .Chancelier Briïning confère actuelle
ment avec ses conseillers, auxquels va se 
toindre M. von Hoescb, ambassadeur d'Al
lemagne à Paris. Celui-ci a effectué, en 
effet, le voyage de Berlin, d'ordre de son 
gouvernement, pour renseigner le Chance
lier et la Wilhelmslrasse sur les disposi
tions du Cabinet de Paris avant la réunion 
de la Conférence de Lausanne. 

Ces dispositions sont déjà connues. 
\'ous n'admettrons aucune amputation 

nouvelle de notre créance sur l'Allemagne. 
Sous estimons que le petit jeu de la peau 
de chagrtn a asser duré. Prenant en con
sidération les conclusions des experts de 
Bile, nous sommes prêts à accorder i 
l'Allemagne un nouveau moratoire, à con 
diiion que la tranche inconditionnelle des 
réparations ne soit pas affectée par la 
carence du débiteur. Comme nous l'avons 
àé}à fait, nous laisserons d'ailleurs èi la 
disposition du Rcuh le.s sommes qui nous 
reviendraient à ce titre. Simple jeu d'écri
tures, dira-t-on. Mais parfois, la manière 
de rédiger let contrats a autant d'impor
tance que la substance même de ces con
trats. 

Il est clair que les grandes lignes de la 
thèse française ne sauraient être préci
sées avant les entrevues annoncées entre 
dirigeants anglais et français. Ce qui est 
certain, c'est que nous ne laisserons pas 
prévaloir la thèse allemande, selon la
quelle les réparations doivent être pure
ment et simplement annulées. 

hinportés par une sorte de vertige na
tionaliste, qui prélude d'inquiétante façon 
à l'éleetion du Président du Ketch, les 
journaux d'otttrc-Rhin, à quelque nuance 
qu ils appartiennent, soutiennent tous leur 
gouvernement dans'la lutte qu'il a enga
gée contre les « tnbuts à quoi l'opinion 
germanique attribue tous les maux dont 
soulfre actuellement le monde.. Les socia
listes du YORWAERTS ne raisonnent pas 
autrement sur ce point que Hitler et Hu-
genberg. C'est dire que lions aurons du 
mal à satisfaire les Allemands. 

Il y a chez nous des gens pour déclarer 
(lue. mieux vaut faire contre mauvaise 
fortune bon cœur et que, puisque nous 
n'avons plus guère d'espoir de toucher 
jamais rien au titre des réparations, la 
sagesse consisterait à nous incliner devant 
le fait accompli, et à recueillir au moins 
le bénéfice de notre sacrifice. 

Ce raisonnement, soutenu notamment 
dans un article retentissant de LA Oiti-
c m M TOULOUSE, et sous la plume de 
M. dus.ave Hervé, dans L\ VICTOIRE, ne 
convaincra pas la majorité du peuple fran
çais dont le sentiment est beaucoup mieux 
m'erprété par la politique gouvernemen
tale ferme et prudente à la fois. A lou
ions que les signataires de l'article de la 
DÉPÊCHE DE TOULOUSE n'expriment même 
pas la pensée des chefs radicaux. 

R... 

~CODOS ET ROBIDA 
SONT ARRIVÉS A ALEP 

Les aviateurs Codai et Robida. 
oui partis île Marseille mardi matin 
avaient atterri .1 Athènes dans In 
soirée du même jour sont repartis 
tifreredi » 0 n. 15 de eette ville et 
*e sont posés S Alep a 14 heure?.' 

Cette seconde étape comportait en
viron 1.250 klm. 

Aujourd'hui jeudi. Codos et Itoblda 
s envoleront pour Bassorah, qui est 
•Une » 1.000 klm. d'Alep. 

On sait qu'ils tentent une liaison 
Marseille-Hanoi et qu'ils comptent ef
fectuer le voyage de retour h toute 
Vitesse dans le temps le plus court 
possible. Leur appareil qui est muni 
f'.'nn moteur de 050 C.V. a un rayon 
d'action de 2.700 klm. et une vilesse 
d<> croisière de ISO klm. à l'heure. 

LETTRE DE BRUXELLES 

Les jeunes socialistes 
en route vers Moscou 
( D E NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 

BRUXELLES, 6 JANVIER IOÎ2. 
Les idées bolchevisantes gagnentjde plus 

en plus, la jeunesse socialiste. Les anciens 
du parti ont beau essayer de réagir, les 
écluses sont ouvertes. Il ne semble pas 
qu'il soit encore possible d'arracher les étu
diants socialiste aux idées de mort que 
Lénine a lancées dans le monde. Le cri. 
déjà vieux, de Yandcrvclde : « Vive la 
Russie quand même ! »cst devenu le mot 
d'ordre des jeunes révolutionnaires. Et ce 
n'est pas parmi les ouvriers que les idées 
soviétiques gagnent dn terrain. Il semble, 
au contraire, que le bon sens naturel des 
masses les protège, encore contre la con
tagion. C'est, la jeunesse intellectuelle des 
universités et des écoles qui se lance avec 
le plus de passion sur le chemin qui con
duit à Moscou. 

Les étudiants socialistes de Charlcroi, 
représentés cependant au Parlement par 
des hommes dont la modération est no
toire — MM. Brunet et Dcstrée, notam
ment — viennent de répandre une circu
laire significative. Ils commencent par ce 
cri de guerre, bien boichevùle : « Plus un 
sou aux écoles libres catholiques. » En 
Russie, en effet, aucune école ne peut exis
ter, à moins d'être l'émanation du parti 
communiste. la circulaire continue par 

salut au « relèvement économique de 
la Russie », qui contraste naturellement 
avec la déchéance des autres nations. 

Les étudiants socialistes s'appuient avec 
enthousiasme sur les relations de quelques 
voyageurs socialistes qui sont allés en 
Russie. Les démentis que ces relations ont 
reçus ne comptent pas pour eux. Rien 
n'est vrai, pour les jeunes socialistes-, que 
les panégyriques des Soviets. « On peut 
tirer bien bas son chapeau devant l'œuvre 
accomplie par les Soviets ». disent-ils avec 
M. Ycrmeylen, recteur de l'Université de 
Gand. Il est tout naturel que les étudiants 
socialistes suivent un de leurs maîtres. 

Et, dans leur exaltation, les étudiants 
socialistes ont décidé d'entamer une étude 
du mouvement soviétique ; c'est aujour
d'hui même que la première conférence 
est donnée à Charleroi, à la Maison du 
Peuple, nommée là-bas « Palais du Peu
ple ». Quelle propagande pour les So
viets .' Ainsi s'accentue de plus en plus la 
pénétration du bolchcvismc dans de jeu
nes cerveaux qui, demain, seront aux pos
tes de commande du parti socialiste. Les 
Rcrensky vont être bientôt légion en Bel
gique. La tâche des hommes dordre de
vient ie plus en plus urgente cl "déci-

S. 

L'entrée officielle à Lille du généra} Pétin 
commandant la lre Région 

Des bruits fantaisistes 

LA POUCE AMÉRICAINE ARRETE 
DEUX TERRORISTES 

New-York, 6 janvier. — I.a police 
a arrêté deux personnes soupçonnées 
de complicité dans les récents atten
tats anarchistes. 

Depuis quelqe.es jour*, parait-il. tics 
bruits alarmants sont colportés parmi 
la population et propagés avec rapi
dité. 

Scion eux. en prévision de la cessa
tion complète de paiements allemands, 
la France e* la Belgique se prépare
raient a occuper la Ruhr. 

En Belgique, dit-on. l'ordre de mo
bilisation uc tarderait pas * être lancé. 
Les sens soi-disant bien informés, vont 
même jusqu'à préciser que trois classes 
seraient rappelées sur-le-champ et 
qu'ils connaissent certains mobilisables 
qui ont déjà reçu leurs feuilles de 
rappel: 

Ce» bruits, cela va sans dire, sont 
absolument fantaisistes. Interrogé a 
leur sujet, M. Dens, ministre de la 
Défense nationale de Belgique, a dé
claré: 

— J'ignore absolument qui peut 
prendre plaisir à lancer des bobards de 
cette dimension. Ils ne sont d'ailleurs 
pas neufs. Il J a plusieurs jours déjà 
que mon coiffeur m'a posé la question 
et j 'ai biea TU que mon démenti indi
gné ne l'a pas entièrement convainc*». 

» La population est redevenue aussi 
impressionnable qu'an début de la 
guerre quand les nouvelles les plus 
ahurissantes étaient reçues sans con
trôle ip»r tout le monde. 

» Il est il souhaiter que la popula
tion retrouve son bon sens. » 

Une troisième galère découverte au lac Némi 

LA PETITE GAI.ÏRS MISE A JOUR DANS LE UC N t w 
Lue troisième galère dé Caligula vient délie mise à sec dans le lac .Venu, elle 
est 4a beaucoup plus petite qu* las doux précédentes et servait apparemment à 

L * 1 a*ïi \a «las ftégjgg afoÊ̂ g**» g fa tm* t*m** ~.Jm± 

En haut 
I-n bas . 

I..\ RICUPIIUS' BU CLM'RAL P L U S P\R M. LANGERON .< 
L E cpNÉRAt PiriN MI P:I.O DU .UOVU.MUXT AUX .MORTS. 

La pria* de iioisessiou officielle du 
commandement du général Pétla, chef 
de la 1 " région a Lille, a donné Heu 
à mie série de cérémonies et de récep
tions qui se sont déroulées pendant la 
journée de mercredi et qui se conti
nueront jeudi et vendredi. 

-Malgré le temps détestable -qui sé
vissait, malgré la pluie fine et inces
sante, une foule sympathique et assez 
i.ombreuse :i assisté a la partie exté
rieure de ces cérémonies. , 

L'arrivée dn général, rus Négrier 
Elles ont commencé par la revue 

('es détachements de troupes, notam
ment du 4.T"" R. I. et du train des 
équipages, échelonnées rue .Négrier. 
dans toute sa longueur, de l'Esplanade 
au quartier «éné-al. et placées sous 
le commandement de M. le colonel 
l'nttf*. d« *.?,"". M. le général PêHn. 
fl 10 heure». dèHettchait. « cheval et 
en tenue kaki, de l'Esplanade et en
trait rue Négrier, précédé de deux 
gendarmes et suivi de son état-major. 
d'-nt le chef est M. le colonel Aymes: 
fie ses officiers d'ordonnance. M. le 
capitaine Chapuis et M. le lieutenant 
Segonne: de son' porte-fanion et d'un 
1 cloton de gendarmes. 

La rue. un peu au delà du quartier 
général, est barrée par la musique 
•lu 4.1—. 

Dès que le général et son groupe 
sint en vue. les tambours et clairons 
battent et sonnent «Aux Champs*, 
puis la musique joue la « Marseil
laise ». A proximité de la porte en fer 
n\i (î. Q. se tiennent les délégations 
ors anciens combattants et des socié
tés d'anciens militaires avec leurs 
dtapeanx. 

Les hdnnciirs sont rendus a nou
veau dans la eovvr <T honneur v^r "ne 
section d'infajuferie. 

Le général Tétin est reçu par M, 
le général Oudry et pénètre avec sa 
si ite dans le grand salon du rez-de-
ebaussée. 

La réception des Anciens Combattants 
Immédiatement sont introduites les 

délégations i\pfé associations d'anciens 
combattants et d'anciens militaires 
qui, bientôt, remplissent tout le vaste 
salon. 

M. le général l'étin les remercie de 
venir saluer le chef de la l r e région 
et leur annonce qu'il s'efforcera de 
suivre les traditions établies par ses 
prédécesseurs. 

Dans l'heure actuelle qui est si 
grave ajoute-t-il, puisque cette paix 
nue nous avons si chèrement acquise 
est toujours menacée, il ne faut pas 
p.rdre confiance. Si des obstacles se 
présentent a nous nous devons estimer 
eue nous les surmonterons; mais il 
fuit que nous restions forts dans une 
u:;!on indissoluble. 

Après une courte allocution de M. 
Ilaiavoine! le général se fait présenter 
l.-s personnalités présentes. 

An monument aux morts et i celui 
des fusillés 

Après cette réception, le général, 
(.•rtant le nouvel uniforme de grande 
tenue: bicorne a plumes blanches. 
tunUjue noire, pantalon rouge, cape 
noire, se rendait au monument aux 
morts où s'étaient groupés de nom
breux curieux. 

Les honneurs étaient rendus par 
une compagnie du 43™* R. I. avec le 
drapeau. Le général déposa une gerbe 
de fleurs au pied du monument puis 
se dirigea vers le monument des fu
sillés on il accomplit le même geste. 

A la Préfecture 
L 11 h. lô . le général et sas suite 

arrivaient a, la préfecture où il était 
introduit par le perron central jusque 
dans le cabinet du préfet qui, lui 
aussi, était en grande tenue. 

il.e général était accompagné de 
M l . les colonels Aymes et Gastet. de 
t>o\ état-major ,et par le commandant 
Chapuis et M. le lieutenant Segonne, 
iec officiers d'ordonnance. 

La visite ne dure qu'une dizaine de 
minutes e t se prolonge de quelques 
Instants par la prise, d'une photogra
phie A laquelle le général veut bien 
se pTêtcr. 

La visite du préfet au quartier (encrai 
__j*.L>td£jfjjJ^ant9aÀllff, «|a îpjtolf 

<r 
•Kp'SfJCTLRE. 

. .T. d-r.N.) 

artlvait r4e Négrier, au quartier gé-
i éraî. o:t M. Langeivn. eu grande 
Uhne, vient rendre au chef de la lr« 
rt'fion la visite que celui-ci venait de 
lui faire. Le préfet était accompagné 
de son chef de cabinet. M. Jacques 
Simon. 

Les honneurs étaient rendus dans 
la cour par une section d'infanterie 
arec clairons. 

(Lue Li âute page J . ) 

Habillé en femme, 
un homme voulait 
trouver une place 

de bonne à tout faire 
Orléans, 5 janvier. — Les tribunaux 

d'Orléans vont-ils avoir le monopole des 
affaires «raies.'... 

Dans huit jours, une jeune femme, 
qui eut l'imprudence de revêtir le man
teau fl'nn officier aviateur, comparaîtra 
in correctionnelle, l'.ir compensation 
sans doute, hier, quatre brtjradcs de 
irerldarmerie et toute la population d'un 
xillatre ont battu la forêt d'Orléans 
pour retrouver un homme habillé en 
{< m me. 

Dans l'a près-midi, une jeune femme 
.'"était, présentée à !a petite pare rie 
Semov, près de la forêt et avait pris 
t.n billet pour les Anbrais. 

F.lle était correctement vêtue d'un 
manteau Vii-inc à ml >\e fourrure et 
oiffée d'un chapeau de feutre bleu. 
-Mais le chef <!<• station constata avec 
quelque stuprur que la voyageuse pa
raissait, m mal rasée ». 

Il ne i rut pas un instant qu'il s'agis-
kait île la célèbre femme à barbe et 
Pensa tout, de suite qu'il était en pré
sence d'un malfaiteur ou d'nn fou 
évade rie l'asile départemental voisin de 
la gare, il jugea donc prudent (le télc-
1 botter à la gendarmerie. Mais, la jeune 
femme entendit sans doute la commu
nication, car relevant ses jupes, elle 
s'enfuit à toutes jambes dans la forêt. 

Cette fuite ne fit qu'augmenter les 
soupçons et aussitôt les quatre brigades 
de frenilarmerie les plus proche* furent 
alertées. Toute la nuit, elles battirent 
ks fourrés, aidées par les gardes et les 
cultivateurs de la région. 

Mardi, vers midi, ou apprit que le 
fugitif avait été vu près de Saint-Lyé, 
sur la route d'Orléans à Ktampes. Peu 
après, les gendarmes relevaient des 
traces de talons Louis XV dans un 
fourré. 

On cerna l'endroit it on aperçut bien
tôt le fuyard. A la vue de ses poursui
vants, il quitta ses souliers trop encom
brants et s'enfuit à pieds nus dans les 
taérets. Poursuivi par des gendarmes à 
I iivelette et en auto et deux charretiers 
('.'une ferme vni.-ine montés sur leurs 
(hevaux de labour, il fut bientôt 
rejoint. 

Une heure après, couvert de boue, sa 
combinaison de dentelle et ses bas déchi" 
rés, il fit, menottes aux mains, une 
entrée sans solennité à la gendarmerie 
ii'Orléans. Il déclara qu'il se nommait 
Auguste Hervé, manoeuvre à Wissous 
(Seine-et-Oise) et qu'il avait acheté ses 
vêtements au marché aux puces de 
Bicêtre. 

— Je voulais trouver une place rie 
bonne à tout faire, dit-il pour toute 
explication. 

Cette prétention, pour modeste 
qu'elle soit, a paru suspecte et Hervé 
a été tardé H vue à la'gendarmerie en 
attendant qu'on ait vérifié son identité. 
On craint qu'il ne s'ajrisse d'un malfai
teur qui aurait imaginé ce déguisement 
pour échapper aux recherches. 

UN PROJET DE CONTINGENTEMENT 
DU BLÉ EN ANGLETERRE 

Londres, 6 janvier. — Les cultiva
teurs, lés négociants en grains e t lee 
minotiers, ont éliborê un pro.let de 
r.ise en aimlicatioii du contingente
ment du blé que le gouvernement a 
jugé sc-çgpttblej 

Après l'audacieux coup de main de deux bandits 
au bureau de poste de la Fosse-aux-Chênes, à Roubaix 

LE PARQUET A PROCÉDÉ HIER A LA RECONSTITUTION DE L'AGRESSION 
LA SŒUR DE L'UN DES MALFAITEURS A ÉTÉ ARRÊTÉE 

Le crime audacieux, car c'est ainsi 
qu'il faut le qualifier, et tel qu'il fnt 
commis — à main armée, la nuit, en 
réunion et dans une maison habitée — 
rue de la Fosse-aux-Chênes, par les 
deux bandits Kistiaens et Ovaere, relè
vera de la Cour d'assises. Cependant, à 
l'heure actuelle, les deux chenapans, en 
dépit des précautions prises rie tous 
côtés et des perquisitions opérées aux 
domiciles de la sœur et de la mère 
(.'Ovaere, courent encore et tout laisse 
prévoir qu'ils ont mis la frontière entre 
eux et la police française. 

Ce hardi coup de main tenté mardi, 
tri tin de journée, dans un bureau de 
pestes auxiliaire par les deux bandits, 
(,ui emportèrent un butin de près de 
."0.000 francs, a fait hier l'objet de 
toutes les conversations à Roubaix et 
une très légitime émotion s'est emparée 
ce nombre de citadins, qui se deman
dent quand enfin, on mettra un terme 
aux sinistres exploits de deux individus 
particulièrement dansereux. 

LA DESCENTE DU PARQUET 
Prévenu dès la veille, le Parquet de 

Lille, composé de MM. Lacazc, substi
tut ; Thiébaut, juge d'instruction, 
(.n'accompagnaient MM. le commissaire 
central Desmettre.et de la Chassa^ne 
ce Sereys, commissaire enquêteur, arri
vait à 11 heures sur les lieux. Lu 
l'ispecteu'r des P.T.T. était présent. 

Les magistrats pénétrèrent dans le 
I ureau de postes auxiliaire et se firent 
décrire la scène de l'attentat par M"* 
Mangin, la receveuse, ainsi que par les 
dames emplovées. 

Tous les détails de la scène rapide d; 
la veille furent mis au point et la ver
sion exacte (le l'irruption des bandits, 
puis du'vol lui-même, est celle-ci: 

LA RECONSTITUTION 
DE L'ACTE DE BANDITISME 

Voici comment les choses se sont 
passées: ! j . 

Pu emplové de « La Lainière « était 
venu mardi soir, quelques minutes 
.-.vaut l'attentat, porter des paquets à 
recommander au bureau de postes. 

Or, pour avoir areè^ dans la petite 
pièce réservie au public, cet emplové 
avait frappé trois coups, à 10 h. l ï 
exactement, ainsi qu'il était convenu 
pour qu'on lui ouvrît sans difficulté. 

Les deux bandits qui déjà depuis un 
moment — des témoignages successifs 
IV nt établi — faisaient le guet, l'un 

En quittant l'Amérique 

Richard Wall avait 

plus de 63 millions 
de dettes ! 

Non -York, 6 janvier. — l»e nouvel
les révélations viennent d'être faites 
sur les agissements en Amérique de 
Richard! Wall, le fameux aigrefin qui 
fut assassiné le 1<> décembre par son 
ami, dur Davin. qui. on le sait, le tua 
dans une auto et jeta ensuite le cada
vre dans la Seine. 

C'est ainsi que l'on a appris qu'il 
possédait, emmagasinés A Jersey-City, 
J.IO moteurs d'avions, vestiges d'une 
affaire de grande envergure qu'il avait 
montée avant sou départ pour la 
France. 

Munie de ces renseignements qui 
éclairaient quelque peu le mystérieux 
passé de cet individu, la police a appris 
hier que, si Wall avait les poches bour
rées de banknotes lorsqu'il quitta 
l'Amérique, il y laissait aussi plus de 
63 millions de dettes. 

Cet argent lui avait été confié par 
diverses ipersonnes qui ont perdu ainsi 
tout ce qu'elles lui avaient prêté pour 
financer ses tentatives aériennes. 

Nombre de ses créanciers américains 
qui avaient espéré profiter de sa vente 
des 250 moteurs d'avions aux puissan
ces étrangères, estiment qu'il avait 
une fortune respectable dans diverses 
banques de New-York et d'ailleurs. 

La vieille « Murray Htll Trust Com
pany », aujourd'hui absorbée par la 

National l'ity Bank », a une créance 
de plus de 12 millions et demi sur 
Wall. Le montant des dettes que celui-
ci contracta sur diverses autres firmes, 
dépasse 50 millions. 

Les agents du Département de la 
Justice, a révélé hier la police, enquê
tent sur les agissements de Walt a 
l'époque où 11 s'embarqjja pour l'Europe 
il y a deux ans, et ceci en raison des 
efforts qu'il fit pour vendre ses moteurs 
d'avion aux gouvernements de Russie, 
de la Chine et du Mexique. 

Dn ignore s'il réussit dans ses ten
tatives. Le fait qu'il était propriétaire 
de ces moteurs d'avion porte a croire 
à Nen-York qu'il y a quelque vérité 
dans le bruit selon lequel les Soviets 
auraient voulu acheter des avions an 
gouvernement américain. C'est après 
l'échec de ces efforts que Wall serait 
entré en scène et, jouant le rôle d'hom
me de paille, aurait acheté ces mo
teurs. . 

c Les créanciers américains de Wall, 
écrit la a Chicago Tribune », avan
cent même que celui-ci, loin d'avoir été 
assassiné par Davin. pourrait bien 
s'être servi de celui-ci comme d'un 
;omplice et avoir Joué le rôle de la 
victime pour écharaper aux poursuites 

tdossé à une devanture non loin du 
bureau de postes et l'autre faisant mine 
de glisser urw enveloppe dans la boîte 
aux lettres, entrèrent dans le vestibule 
du bureau de postes dès le départ de 
1 employé rie « La Lainière ».. 

Arrivés devant la porte qui donne 
ateta à la pièce réservée au public, l'un 
o>es bandits frappa suivant le signal 
usité. L'une des employées. M1" 
î'tizanne Colette, entrebâilla l'huis, mais 
ficvant la mine peu avenante des deux 
el'ents, s'efforça de refermer aussitôt la 
rOTta. 

Mais l'un des deux acolytes calant 
sen , piori contre la porte empêcha 
cu'elle ne se fermât. 

D's lors l'entrée Jour fut facile, ils 
se trouvèrent dans la pièce réservée 
au public puis bientôt dans la pièce 
de l'autre côté des guichets et la. 
tandis que l'un tirait un coup (le feu | 
— on a trouvé h ie r ' l a douille vide I 
d . t s la salle — et tenait en respect I 
le personnel, l'autre en uu tournemain 
f.rsait main basse sur trois tiroirs-
ii.isse et raflait des liasses de billets 
t'e banque, puis quatre, minutes plus 
tL-rd tout au plus, les deofc bandits, ' 
lerr cou]) fait, partirent a reculons. 

On sait d'autre part que M"* Mail- I 
pin tit fonctionner l'appel électrique. , 
!.. rez-de-chaussée, qui par lil spécial: 
prévient la police. Elle monta d'ail-
leurs a l'étage après la fuite des 
VG'enrs pour appeler de nouveau, mais i 
;) ce moment les agents de police I 
a: rivaient. 

COMMENT LES BANDITS 
ONT ÉTÉ IDENTIFIÉS 

On saii égalemrnt la courageuse 
î'Kitude de deux jeunes gens qui don-
n i e n t ta chasse mis bandits par les 
:nes st-Antoino. du Nouveau-Monde 
- - où l'un des bandits tira deux coups 
de feu — et jusqu'il la place de la 
Natiou oit ils disparurent dans l'ombre. 

( ependant un ancien camarade 
d école de Kistiaens et d'Ovaere les a 
parfaitement reconnus peu de temps 
a-ant l 'attentat alors qu'ils atten
daient le moment propice pour faite 
inuntion dans le turean de postes. 

D'autres témoignages tendent à 
prouver aussi que la soeur de Kis-
t ' iena faisait le guet ad coin de la me 
et. aurait même été Interpellée par 
un passant. 

Dans leur fuite des billets de 
lei.que qu'ils avaient hâtivement 
f.'.rrés dans leurs poches, quelques-
u s, pour une valeur de 200 francs 
gjrséreat tout froissés sur la chaussée. 

Kistiaens perdit : ussi sa casquette 
et cette dernière attrait été formolle-
n t nt reconnue comme lui apparte-
r.«-Ef, par un de ses proches. 

L'ARRESTATION 
DE LA SŒUR D'OVAERE 

Vois avons relaté que le soir même 
de ?a scène de banditisme des perqui-
sit.ons avaient é'é opérées. 

Bue de Beaurewaert, la sœur d'O-
v.-ere, Elisa, soigneuse a été trouvée 
chez elle au cours d'une descente de 
1 olice. 

Conduite au dépôt et interrogée par 
le commissaire-enquêteur, elle déclara 
teut ignorer de l'affaire. 

Cependant on a trouvé sur elle une 
somme de : francs, en plusieurs cou-
1 ures froissées et sur la provenance 
desquelles elle s'expliqua en affirmant 
çu'une partie représentait son traite
ment et une autre, une pension. 

Ces explications n'ont pas suffi au 
rag i s t r a t qui, jugeant que la sœur 
d'Ovaere devait connaître pas mal de 
ex oses sur la vie et les exploits de son 
fiêre, l'a fait écrouer sous l'inculpa-
Ern de complicité de vol qualifié et 
de recel. „ 

paroisse Xotrc-Daine au cour» de la 
mi t d« Xoël. 

C'est d'ailleurs chez le père de Kis
tiaens, qui demeure o, rue d'Arcole — 
tt dont nous reparlerons plus bas — 
que les deux complice! à eette époque 
se partagèrent le butin, ainsi qu'il 
appert par les déclarations recueillies 
par l'agent de sûreté Honoré. 

ILS SONT AUSSI LES AUTEURS 
D'UN VOL RÉCENT DE TISSUS 
Xoiis avons relaté en son temps le 

toi audacieux commis sur un, camion de 
la Maison de transports Léon Lemaire, 
"J2, rue du Curé, le 24 décembre. 

Ce jour-là, vers 18 heures, une balle 
de tissu de 72 kilos, d'une valeur de 
?.000 francs, avait été volée rue du 
Curé, sur le camion même. 

Joaqu'ici les auteurs de ce vol 

CEUX INDIVIDUS DANGEREUX 
AUX MÉFAITS DÉJÀ NOMBREUX 

Non seulement Ovaere et Kistiaens 
faisaient partie de la bande qui a opéré 
è Mareq-en-Bareeul. dans le pillage 
o'un receveur buraliste, mais ce sont 
eux également q ui ont dévalisé, 
ainsi qu'il fut établi récemment, le 
domicile de l'un des vicaires de la 

Al PlIONSE OVACRE 

r'avaient pu être découverts et comme, 
t e Lien des cas, une affaire en amène 
une autre, voici que l'atteatat du 
1.ureau de postes de la rue de la Fosse-
aux-Chênes permet, de charger le trop 
fameux Kistiaens d'un nouveau méfait. 

En effet, mercredi matin. M. Charles 
Kistiaens, père du j(un« bandit, demeu
rant ci. rue d'Arcole, est venu déclarer 
?i M. André, commissaire de polie* du 
i " arrondissement, que depuis le 
24 décembre, justement trois balles de 
tissu se trouvaient chez lui. apportées 
par son fils et Ovaere. 

Kistiaens déclara alors à son père 
que les ballps contenaient, du tabac. 

Or, c'est mardi soir seulement que le 
père rie Kistiaens résolut, un peu tardi
vement, de se rendre compte du contenu 
r.e ces balles. 

Et il eut alors le loisir d'établir que 
le prétendu tabac consistait en dix 
pièces de satin noir, qui furent dès lors 
transportées chez le commissaire de 
police, où M. Lemaire reconnut formel
lement la marchandise volée. 

A tous les méfaits dont ils sont déjà 
coupablcs, rient donc s'ajouter pour 
Kistiaens et Ovaere ce dernier vol et 
un chef nouveau d'accusation les acca
ble. 

Pa r incidence, le père de Kistiaens 
sera, poursuivi pour recel. 

Knfin p o u r clore ce peu édifiant 
tableau, rappelions qu'Ovaere, qui a 
28 ans et dont la vie se passe en rapines, 
traudea et vols, avait déjà entre autres 
à son actif un importast vol de tissus 
commis il y a cinq ans dans notre ville. 
i1 sortait de la prison do I.oos, où il 
avait <( fait » quatre ans. 

Quant à Kistiaens, la liste de ses con
damnations est beaucoup plus brève: 
trois mois pour coups et blessures. 

LA POLICE MOBILE A MOUSCRON 
Hier, ta police mobile a enquêté i f 

Mouscrort, qui semble être depnis quel
que temps le quartier générai des deux 
bandits. Il y a quelques jours, on S 
reconnu l'un d'eux dans cette ville. 

Il semble à ' peu près certain 
cu'Ovaere et Kistiaens sont passés en 
Belgique, en se servant peut-être de com
plicité de fraudeurs, dont ils prati
quaient aussi « le métier ». 

Déjà deux mandats d'arrêt ont été 
lancés contre les deux individus après 
l'affaire de Marcq-en-Ba*etnl ; deux 
autres mandats vont suivre les pre
miers. Nul doute que les recherches ne 
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